


 55 jours de confinement ! Sans presque sortir ! 
Sans presque voir personne ! Nous avons vécu autre-
ment et… nous en sommes sortis plus vivants ! 
 Ma première pensée va aux familles qui ont été 
endeuillées durant cette pér iode : pas d’embrassades, 
pas d’étreintes et, parfois même, pas d’accompagne-
ment à la personne défunte… Nos pages centrales, nous 
les avons réservées à ces familles éprouvées qui sou-
vent ont su créer quelque chose de nouveau pour sup-
porter cette douleur supplémentaire !  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Notre chance, durant ce confinement aura certai-
nement été de pouvoir être connectés les uns avec les 
autres, du moins pour  ceux qui ont internet ! Télévi-
sion, Skype, WhatsApp, visioconférences... en ont sau-
vé plus d’un ! Mais, rappelons-nous… 

 Eux, ils sont restés 4 ans confinés dans des 
boyaux d’un mètre de large, sous la flotte, la neige, les 
rats, les obus…. Eux aussi portaient des masques ! 
 Nous, à peine deux mois, à regarder Netflix et 
faire la grasse matinée : et on hurle comme des victimes 
parce qu’on ne peut pas faire un barbecue ou aller à la 
pêche… Au mieux, on fait pitié ! 
 Avez-vous remarqué comment ce confinement a 
exacerbé l’imagination de certains mais aussi la soli-
darité envers les plus fragiles ? 
 D’abord les soignants qui ont su pousser les murs 
des hôpitaux pour accueillir et traiter tous les malades 
graves puis les équipes de scientifiques qui sont encore 
sur le pont pour trouver un traitement à cette saloperie, 
il n’y a pas d’autre mot… Il y a aussi ceux qui ont in-
venté des outils pour mieux protéger la population… 
 Puis la solidarité envers les plus faibles : le per-
sonnel des maisons de retraite qui a inventé des sys-
tèmes pour que les familles restent en contact avec 
leurs aînés ; les enseignants qui ont tout fait pour que 
leurs élèves ne décrochent pas (mon voisin, prof de 
maths, me disait qu’il pouvait parfois être deux heures 
au téléphone avec un élève !) ; le personnel de l’ADMR 

qui a continué sa mission auprès des personnes âgées 
souvent isolées : il était important de garder le soin et le 
lien ; le personnel des commerces de première nécessité 
qui allait parfois au travail la peur au ventre devant l’at-
titude de certains clients faisant leurs courses tous les 
jours, sans masques de protection… Les exemples de 
solidarité ont été multiples ! 
 Tout cela a entraîné de la gratitude : le merci aux 
soignants par les applaudissements ou par des gestes, 
certes modestes, mais sincères : chez nous, l’associa-
tion des Ladies, groupe de jeunes femmes qui œuvrent 
habituellement pour aider des associations caritatives, a 
offert aux soignants de l’hôpital local et au personnel 
de l’ADMR des tubes de crème pour les mains si sou-
vent lavées donc abîmées ! 
 Les chrétiens n’ont pas été mis de côté ! Le début 
du déconfinement m’a permis d’entendre auprès des 
uns et des autres que de riches expériences avaient été 
vécues. Déjà, dans notre paroisse, nous avons eu la 
chance d’avoir chaque dimanche une messe en direct 
grâce à Danielle SIMONNEAU et Jacques FRAPPE-
REAU, responsables du site internet de St Hilaire en 
Vihiersois. Par ailleurs, certains m’ont dit avoir suivi la 
messe de Lourdes, d’autres celle des Dominicains sur 
France 2, d’autres encore celle de Cholet… Non, les 
chrétiens n’ont pas été mis de côté ! Et puis, comme 
nous y a invités notre évêque, rappelons-nous que beau-
coup de personnes dans le monde n’ont pas la chance 
de vivre l’Eucharistie chaque dimanche. Nous sommes 
des privilégiés ! 
 Pour ce numéro d’après confinement, j’ai deman-
dé à chaque correspondant de dire comment il avait 
vécu cette période et de nous partager un texte qu’il 
avait aimé. Aussi, dans ce numéro vous en aurez un 
large panel. 
 Pour ma part, jamais le ménage de la maison 
n’aura été aussi bien fait ! J’ai apprécié le chant des 
oiseaux qui s’en sont donné à cœur joie… joie de la 
campagne à nos portes ! Mais j’ai surtout adoré les re-
trouvailles avec nos enfants, chaque samedi soir, sur 
WhatsApp : ça nous obligeait à parler les uns après les 
autres pour bien nous entendre. Je me rappellerai parti-
culièrement le jour de notre anniversaire où ils sont ap-
parus à l’écran sapés comme jamais : ils nous avaient 
même préparé des jeux que nous avons faits avec plai-
sir. Maintenant, comme beaucoup je crois, notre objec-
tif est de les retrouver tous en vrai pour leur rappeler 
combien on les aime et pouvoir les embrasser : mais à 
l’heure où j’écris, l’un est en zone rouge et à plus de 
100 km ! Bizarre situation quand même ! Mais la vie ne 
vaut-elle pas tous ces efforts ! 
 Durant cette période, quatre de nos amis sont 
morts (pas du coronavirus). Comme nous aurions aimé 
être près de nos amies pour les réconforter ! Le télé-
phone a permis de le faire mais… 
 Ce bulletin sortira-t-il dans les temps ? Pourrons-
nous le faire avec l’équipe habituelle ? Nos bénévoles 
sont pour beaucoup des personnes qui vivent seules 
aussi nous avons hâte de les revoir. 
 J’arrête là mon bavardage (conséquence du con-
finement ?). Bonne lecture mes amis, veillez à faire 
perdurer le positif que nous a apporté cette expérience ! 

Présentation du numéro de juin 2020 



Un petit aperçu du numéro de juin (pages centrales) 

Pour alléger le cœur des familles endeuillées  

par la mort d’un proche durant ce covid-19 ? 
 

 Nombre de personnes ont été privées des rituels accompagnant habituellement la perte d'un être cher. Mais 
avec le confinement, d'autres moyens de rendre hommage à nos défunts ont émergé. 
 

 

 J'ai perdu ces dernières semaines une personne qui m'était chère : ma grand-mère. Elle n'est pas décédée du 
coronavirus ; elle a eu droit à des soins funéraires et à une cérémonie à l'église, en comité très restreint. On lui a 
dit au revoir. Puis plus rien. On n'a pas pu se réunir en famille, ni retourner au cimetière depuis le jour de son en-
terrement. C'était le 16 mars. Le soir-même, le président de la République annonçait notre confinement. 
 Dans notre malheur, nous avons eu une chance : celle de pouvoir accompagner ma grand-mère, de la voir, 
de lui rendre un dernier hommage, même si tout cela reste inabouti. 
 D'autres n'ont pas eu cette opportunité. Avec la pandémie de la Covid-19, des défunts ont été mis en bière 
sans soins funéraires. Sans que leurs proches ne puissent les voir une dernière fois. Sans même leur organiser des 
obsèques, parfois. Sans pouvoir s'étreindre. 
 
 Quand le temps est suspendu, comme en ce moment, quand les rituels n'ont pu avoir lieu, ou pas complète-
ment, le deuil peut sembler à la fois inabouti, brouillé et omniprésent. 
 Un corps non retrouvé, des funérailles qui n'ont pas pu être réalisées peuvent conduire à un deuil différé 
voire à un deuil non fait. C'est-à-dire que le processus n'aura pas eu lieu. C'est la situation classique de ce que l'on 
appelle aujourd'hui les complications du deuil. 
 Est-ce pour autant forcément ce que l'on vit, ou ce que l'on sera amenés à vivre, individuellement et collecti-
vement, pendant et après ce confinement ? Tout d'abord, on n'en sait rien. Bien sûr, nous pouvons prévenir les com-
plications du deuil, mais on ne sait pas encore si elles surviendront ni comment. Il ne faut pas pathologiser à l'ex-
cès. 
 Il y a plein de gens qui ne voient pas les corps, plein de sociétés où vous enterrez les gens dans la journée. Ce 
qui est dérangeant dans le traitement médiatique actuel, c'est que ce serait forcément traumatisant. En fait, 
on ne sait pas comment on réagira. Notre relation avec le défunt et nos proches est reconfigurée par le con-
texte, donc notre manière de vivre le deuil l'est aussi. 
 

 Pour pallier ce traumatisme, ici et là, on publie des photos des défunts, des textes sur leurs derniers instants. 
On leur rend hommage sur les réseaux sociaux, on crée des Facebook Live pour que chacun puisse se recueillir, on 
retransmet même des cérémonies en direct. 
 De nouveaux rituels qui peuvent faire du bien ! Il faut écouter les endeuillés, les entendre, essayer de créer 
des choses avec eux. Les rites funéraires numériques peuvent être une solution, mais l'injonction à la créativité dans 
le contexte de confinement peut également être délétère pour certains. Le processus de deuil, c'est aussi accepter et 
lâcher prise. On ne fait rien, on essaie déjà de vivre avec, 
de comprendre ce qu'il nous arrive. Il n'y a pas d'étape 
obligée. 
 Lorsque la mort survient, elle perturbe les vivants, 
elle crée le désordre. Et simultanément, elle pousse les 
vivants à redéfinir les liens entre eux et les morts. C'est 
ce que l'on est en train de faire, socialement parlant. On 
est perturbés par le confinement mais on cherche des 
solutions, et il y a probablement des choses qui sont 
en train de se faire dans l'intimité des familles, des 
rituels qui se créent, qu'on ne voit pas forcément. 
 Ce fut par exemple le cas dans un village des Pyré-
nées-Orientales. Au passage d'un convoi funéraire, les 
habitants ont rendu un hommage à leur manière : ils sont 
sortis devant chez eux et ont applaudi. Il neigeait ce jour-
là, c'était magnifique. Par les flocons de neige, Bruno 
était pour ainsi dire là. Quand il est passé devant chez 
lui, un rayon de soleil est apparu sur la maison. On a eu 
besoin de ces signes. Car il n'y a pas eu d'embrassades. Tout le monde saluait la famille de loin, témoigne la sœur 
du défunt.   
 

 Sans doute ai-je moi aussi vu des signes dans le chant des oiseaux et le rayon de soleil sur le visage de ma 
grand-mère, après son dernier souffle. Peu importe, au fond, la manière dont on gère notre désordre intérieur, 
pourvu que l'on trouve quelques branches auxquelles se raccrocher ! 
 On observe que les êtres humains s'adaptent au contexte dans lequel ils vivent. Et c'est ce que l'on est en train 
de faire : on est en train de s'adapter. Chacun s'adonne à du bricolage. On tisse de nouveaux liens, on en entretient 
d'autres. On invente des rituels, peu importe lesquels, dans l'espoir de pouvoir bientôt se réunir de nouveau pour 
rendre un dernier hommage à nos défunts. 

 

http://www.lemonde.fr/societe/article/2020/04/05/vendredi-maman-est-morte-le-carnet-de-deuil-national-des-victimes-du-coronavirus_6035615_3224.html
http://www.facebook.com/Indepcerdagnecapcir/posts/2669127266517804?__tn__=K-R
http://www.ledauphine.com/edition-vaucluse/2020/04/01/avignon-les-angles-les-obseques-du-depute-jean-francois-cesarini-auront-lieu-dans-la-plus-stricte-intimite


Où se procurer L’Ami de Tous pour la modique somme de 2,50 € ? 

À Vihiers  —>  Super U (rayon presse) 
    —> Graffity’s 
    
À Nueil   —>     Sitis 

 TARIFS des ABONNEMENTS   Année 2019 
 Par la Poste :            Ordinaire : 18 €            Soutien : 25 € 

 Par Diffuseur de ma commune :      Ordinaire : 14  €               Soutien : 25 € 

B U L L ET IN  D ' AB O N N EM EN T   -   a nné e  2 0 1 9  
 

M. ou Mme : …………….……………  Prénom : ………………… 
Adresse : ……………………………  Commune :       ………………… 

souscrit un ABONNEMENT et verse la somme de ……….. € 
 

Remettez ce bulletin et le règlement au CORRESPONDANT de votre commune 

OU adressez-le, accompagné de votre chèque, par courrier affranchi à :  
 

L’Ami de Tous - Maison paroissiale  11 bis rue du Champ de Foire  49310 VIHIERS 

Possibilité de s’abonner à tout moment de l’année ! 

 Des deuxièmes funérailles existent dans de nombreuses civilisations. Il est important de pouvoir différer 
ces cérémonies, de savoir que l'on pourra en réaliser d'autres, pourquoi pas le 2 novembre, lors de la fête des 
morts. 
 La solution passe par le groupe, par nous, par la société. On doit entourer les endeuillés d'aujourd'hui. Cela 
passe aussi par la confiance que l'on place en l'autre, à qui l'on s'identifie, quand on ne peut accompagner 
nos défunts jusqu'au bout. Ici, en l'occurrence, les assistants funéraires et les soignants, qui mériteraient 
également des hommages différés à profusion et bien plus encore. C'est l'occasion de les mettre en avant 
car malgré tout, et malgré le contexte, ils portent une attention aux mourants et aux défunts : ils sont les 
acteurs et actrices de ces instants-là. Et ça, c'est majeur . C'est la responsabilité qu'on leur  donnait collecti-
vement avant l'épidémie de la Covid-19, mais là, c'est encore plus flagrant.  
 Ainsi, même si j'ai eu la chance d'accompagner ma grand-mère, je pense à ces infirmières et aides-
soignantes qui ont pris soin d'elle jusqu'au bout, étaient attentives à sa moindre demande malgré une situation 
déjà tendue mi-mars et s'excusaient du contexte, alors que l'on n'en était qu'au début et surtout qu'elles n'y 
étaient pour rien. 
 
 Je pense au responsable des pompes funèbres, qui a rendu un dernier hommage à ma grand-mère au ci-
metière. Je pense à cette infirmière, affectée à un service de réanimation dans un CHU de Lyon, qui me confie 
qu'elle regrette de ne pas pouvoir accompagner les familles mais assure essayer de combler ce manque au 
mieux, comme l'ensemble de ses collègues. « Leurs proches ne meurent pas seuls. On les soigne, on les ac-
compagne avec toute la tendresse possible», promet-elle. 
 Quelques jours plus tôt, elle avait posté ce message sur Instagram, pour rassurer les endeuillés : Aujour-
d'hui, j'ai accompagné un patient dans la mort. Il n'était pas avec ses proches, mais il n'était pas seul. Azna-
vour était là par sa jolie voix. Et ses mains étaient dans les miennes. 
 

D’après divers articles lus durant ce confinement  
 


